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MO  n CorsiHj 

Le  Duc  de  Mayennevoffreperejdix  iours 
tuparauanc  qu’il  pleuft  à la  Majefté  diuinc  i’ap- 
r de ccs  bas  lieux,  pour  luy  donner  le  re- 
pos duquel  il  ioiiidiprcfent,  m’enuoya  lettre* 
par  lcfquelles  il  remercioic  Dieu  de  trois  cbofes0 
I*vnedc  l’auoir  retiré  hors  des  tumultes  ciuils, 
exempt  d’aucun  reproche,  la  fecode  de  ce  qu'en 
toutes  fortes  d’occurrences  il  n’auoit  iamais 
efté  en  lame  partifant  del’Eftat , 8c  la  troifîel- 
me  de  ce  que  luy  mourant,  il  laifPoic  à la  France 
le  gage  le  plus  précieux  de  fa  fidelité , fçauok 
vous  qu’il  obligeoit  à imiter  fa  vie,  fes  vertus, 
fon  obeyffance,&:  l'intégrité  de  fes  affections 
feruice  du  Roy,auxfaueurs  8c  bonnes  grâces  d 
queHliefignoit  lerefidu  de  voftcc  plus  gran 
fortune, maisiquoy  ? il  fautqueie  vous  difeque 
maintenant  ne  fçaurois  iecter  les  yeux  de  ce 
grand  (bruiteur  de  Roy,  8c  tant  ftdclle  Confeil- 
lerd’Etëat,  que  ie  ne  me  donne  des  aufii 
aux  larmes  8c  aux  regrets,  voyant  fa  croyance 
la  mienne  defmentie,  parla  mauuaife  8c  blâfma- 
ble  procedure  de  vos  armes  &de  vos  avions: 
car  qui  ferait  celuy  des  voffres  qui  n'auroit  k 
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defplaifir  détendre  bruire  tant  de  fi  borssFran- 
çois,  & qui  vous  ayment,  qui  contre  le  ferment 
folemnel  que  vous  auez  preflé  en  la  main  devo- 
ftre  pere  deux  heures  auanc  fa  mort,  vous  vou- 
lez feruir  d’inftrument  pour  troubler  la  France, 
& eftrc  comme  i’inftig&teur  principal  cjles  entre- 
prifes  peu  louable  du  Prince  de  Conde',  en  la 
compagnie  duquel  vous  tenez  rang  de  chef, mais 
chef  d*vn  party  dire&ement  oppofé  àceluy  que 
vous  deuriez  tenir  pour  le  fcruice  du  Roy  vofbé 
maiftre. 

le  voy  mon  Coufin  /que  vous  entreprenez 
vne  guerre  qui  ne  peià  iamais  finir  à voftrc  auan- 
tage,  au  iugement  des  fages,  puis  qu’entreprife 
contre  vne  Maiefté  fouueraine  , durant  le  bas 
aage  d‘vn  Roy,  en  la  deffence  duquel  tous  Sou- 
uerains  fe  trouuent  intereffez  , ôc  de  laquelle 
guerre  il  n’eft  que  trop  difficile,  voire  impolïïbie 
pour  iamais  de  vous  en  pouuoir  titer  fans  crain- 
te, fans  danger  & fansinconuenient , fans  crain- 
te, pource  que  vous  cmbraflfezvn  party  digne 
contre  le  Prince  en  fes  Eftats,  fans  danger  pour 
ce  que  laFrance  aura  à iamais  mémoire  que  vous 
auez  eflé  ennemy  de  fon  repos,  Ôc  fans  inconue- 
nient,  pour  autant  qu’en  ce  faifant  vous  encou- 
rez les  difgraces  de  leurs  Maieftez,  les  deffa- 
iieurs  des  Princes  fes  alliez,  & les  reproches 
des  Princes  de  voftre  fang  , terniflant  en  cela  la 
mémoire  de  vos  anceftres,  l’augufte  renommee 
de  voftre  iliuftre famille,  & le  nom  fioriffanede 
ce  grand  Charles  de  Mayenne  voftte  Perç,  vo- 
ftee  progeniteur  ôc  ayeul:  au  lieu  que  la  bien- 


vucillance  des  Roy  s éè  France,  que  le  fang  dê 
vos  predcccflcurs  vous  auoitacquife,  vousdc- 
uoit  feruir  d’vn  poignant  efguillon  pour  vout 
contraindre!  demeurer  bien  vny  auec  les  Prin* 
ces  de  voftre  fang, alliez  auec  les  meilleures  piè- 
ces de  l'Edat. 

On  fçait  aflez  qu’entr^vous, il  ya quelques 
mal-contens  qui  adherans  à vos  humeurs  , am- 
plifient fa  fable  p>ar  toutes  fortes  de  plaintes,  fri- 
üoles&  hors  de raifon  : car;  ellans  (comme  on 
didt  ) malades  de  trop  aife,  outre  le  defplaifir 
qu’ils  ont  de  gouuernertout , ny  d’auoir  toucà 
fouhait,  ils  murmurent  de  voir  auiourd’huy  la 
France  8c  i'Efpagne  f’vnir  l’vne  auec  l'autre,  par 
les  liens  facrez  d’vne  eftroidle  alliance:  chofes 
qu'ils  redoutent  à merueillcs,  comme  fi  elle  de - 
uoit  eflre  le  coup  fatal  de  leur  ruine  ^encore  que 
iecroye&üenne  tantdc  ces  deux  grands  M 
narques,  qu’ils  n’ont  autre  intention  finon'< 
conleruer  la  paix  entre  cous  leurs  bons  & fi 
fubiets.  C’efi  pourquoy  celle  alliance  eftan 
tantdefiree  des  gens  de  bien  , quelle  cft  rep 
ueedes  malins,  s’en  va  auec  l’ay  de  de  Dieu  u1Gu 
toft  accomplie,  nonobftant  les  artifices  de  ceux 
qui  fement  le  bruit  qu’elle  ne  fe  faid  que  pour 
circonuenir  ceux  delà  Religion  prétendue  refor- 
mée, montrant  en  cela  combien  la  paffionles 
aueugle.  Car  fa  Majefté  Catholique,  eft  Prince 
itDien,  8c  doué  de  tant  de  rares  ver- 
France  n’aura  cy  apres  à craindre  au- 
cune mauuaife  foy  de  fa  part,  non  plus  que  nous 
içauonsqucia  France  ne  veut  de  fon  cofté  rien 

À iij 


altérer  à la  liberté  des  Edi&sdü  R oy  , ù&tôftt 
à fes  fubie&s,  ny  mains  encore  renoncer  à l’ami- 
tié de  fes  anciens  allies  * quoy  que  s’imagine  Sc 
▼ans  face  croire  vn  grand  de  vodre  bande,  qui  ne 
ponuaru  laitfer  florir  la  France*  fe  perfuade  êc 
vousvaremondraneque  l'eternelle  vnion  de  ces 
deux  illudees  Couronnes,  lie  peut  redauret  en 
dix  ans  les  maux  que  i’Efpagne  à faitd  foufFriri 
la  France  dans  le  temps  &c  efpace  de  deux  ans, 
mais  en  vain  vous  & luy  tafehez  vous  de  vous 
©ppoferà  fonprogtez.en  fin  iettez  vous  la  pom» 
Iftede  dtlcorde  paemy  les  grands  du  Royaume^ 
pour  les  engager  en  lintered  de  vos  querelles: 
ia  n'a  garde  le  Duc  de  Guifevodre  Coulin  de  fe 
lai  (Fer  fi  imprudemment  aller  à la  vaine  perfua* 
fion  de  vos  Comptes:  & bienquetous  les  vents 
fouflalFent  aucc  vous  pour  naufrager  & abyfmer 
la  France*  toufiours  cefte  ancienne  & florifian te 
Monarchie  fe  redrefFeraj^orieule  & triomphai!- 
cc,&  verrez  comme  des  vagues  au  pied  d'vu  grad 
rocher,  fe  diffîper  tous  vos  monopoles,  & tou- 
tes les  conjurations  que  vous  fçauriez  jamais 
faire  cotte  l’Eftac  8c  publique  tranquillité  : d’au- 
tant qu’il  y a en  France  & hors  de  France, pour  la 
France  nombre  infini  de  gens  de  bien  qui  facri* 
fieront  toufiours  très  volontiers  leur  vie  pour  là 
deffence  & conferuation  de  Fauthorité  Royalle 
Car  nous  n’ignorons  point,  que  comme  c edoit 
chofe  dedinee  à la  feule  famille  des  Scipions 
d’edre  vainqueurs  en  Affriqueje  Roy  de  France 
fie  fe  referue  autfi  de  ces  grands  guerriers , qui 
fous  les  aufpices  de  fes  predece (leurs  * ont  t 


Jefcâs vaincu  8c  tcrtaffé  les  ennemis  dé  î*Eflaef 
afin  de  feferuir  de  leur  valeur  , comme  d’au  tare 
die  foudres  efWcez  de  fa  main,  1 ors  que  (es  mari- 
nais lubie&s  auront attiré  fon  iufèe  courroux  fur 
leurs  telles.  Et  partant  mon  Coufin  , oftez  voua 
du  nombre  de  ceux  à qui  defu  la  France  repro- 
che îa  honte,  l'ingratitude  & la  mcfcognoiilan- 
cc.du  bien  qu’ils  ont  reçew  de  leurs  Majedez; 
ti’aydèz  point  à rompre  6c.  diffondre  les  chofes 
pour  lefquelles  vous  auez  elle  le  digne  entre- 
metteur, auec  tant  d’honneur,  de  gloire  &d® 
iotianges,fc>uueBÇZ-vous  d®  tar#  bieo  veiU 
lance  que  vous  auez  trouuees  en  fa  Maj  efté  Ca- 
tholique , de  tant  d’afFedtion  que  vous  vous 
«des  acquifes  au  coeur  de  tous  les  plus  grands 
d’Elpagne,  8c  quant  8c  quant  de  l’honneur  que 
vous  auoient  defïré  leurs  Majeliez  Tres-chrc- 
ffieones  en  l’cleâion  de  voftre  perfonne  en  cedc 
digne  charge, en  continuant  toujours  de  bien  en 
mieux  vos  affe&!ons  & feruices  fidelles  entiers 
le  Roy  8c  fon  Eliat,  8c  non  pas  vifer  ainh  à tout 
perdre,  cornm  e vous  donnez  à prefumer  à tousî 
car  croyez  qu’il  y a vn  Dieu  iu&®  êc  digne  v®»* 
geur  de  Fi  mure  fai  de  à vn  Roy  de  bas  aage,  le- 
quel fçauroit  en  vous  confondant , le  guarantit 
de  voftre  oppreffion,  en  lailTant  à la  poderité l'e- 
xemple du  ieuere  chaûiment  de  toutes  vos  vio* 
iences , de fqu elles  ie  vousfuppîie  mon  C cm  fin, 
abhorrer  de  tout  voftre  cœur , en  faueur  8c  fou- 
uenance  de  la  fidelité  de  vos  predecelTeurs , en 
«semoir®  de  cè  qu’au.ez  promis  à voftre  Per®, 


De  Nancy  le  dixiefmcd'O&obre  ifij. 


de  ce  que  vous  deuezàla  France,  à la  bonté  du 
Roy,!  lafimple  débonnaireté  de  la  Roy  ne  fa 
mcre,  au  contentement  des  Princes  de  voftre 
Sang, ôc à l’amour  particulièrement  demoy  qui 
fuis 


Voftre  affe<5Hopne  Coufm  Henry  du 
Bar,  Duc  de  Lorraine. 
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